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XVII JANVIER. SAINT ANTOINE, ABBÉ. 


Qu'aujourd'hui, l'Orient et l'Occident s'unissent pour célébrer le Patriarche des Cénobites, le grand Antoine. Avant 
lui, la profession monastique existait déjà, comme le démontrent d'irrécusables monuments; mais il apparaît comme le 
premier des Abbés, parce que le premier il a établi sous une forme permanente les familles de moines, livrés au service 
de Dieu, sous la houlette d'un pasteur. 

D'abord hôte sublime de la solitude, et fameux par ses combats avec les démons, il a laissé se réunir autour de lui les 
disciples que ses œuvres merveilleuses et l'attrait de la perfection lui avaient conquis ; et le désert a vu, par lui, com- 
mencer les monastères. L'âge des Martyrs touche à sa fin ; la persécution de Dioclétien sera la dernière ; il est temps 
pour la Providence, qui veille sur l'Eglise, d'inaugurer une milice nouvelle. Il est temps que le caractère du moine se 
révèle publiquement dans la société chrétienne ; les Ascètes, même consacrés, ne suffisent plus. Les monastères vont 
s'élever de toutes parts, dans les solitudes et jusque dans les cités, et les fidèles auront désormais sous les yeux, comme 
un encouragement à garder les préceptes du Christ, la pratique fervente et littérale de ses conseils. Les traditions aposto- 
liques de la prière continuelle et de la pénitence ne s'éteindront pas, la doctrine sacrée sera cultivée avec amour, et 
l'Église ne tardera pas à aller chercher, dans ces citadelles spirituelles, ses plus vaillants défenseurs, ses plus saints 
Pontifes, ses plus généreux Apôtres. 

Car l'exemple d'Antoine inspirera les siècles à venir ; on se souviendra à jamais que les charmes de la solitude et les 
douceurs de la contemplation ne surent le retenir au désert, et qu'il apparut tout à coup dans les rues d'Alexandrie, au fort 
de la persécution païenne, pour conforter les chrétiens dans le martyre. On n'oubliera pas non plus que, dans cette autre 
lutte plus terrible encore, aux jours affreux de l'Arianisme, il reparut dans la grande cité, pour y prêcher le Verbe consubs- 
tantiel au Père, pour y confesser la foi de Nicée, et pour soutenir le courage des orthodoxes. Qui pourrait jamais ignorer 
les liens qui unissaient Antoine au grand Athanase, ou ne pas se rappeler que cet illustre champion du Fils de Dieu 
visitait cet autre Patriarche, au fond de son désert, qu'il procurait de tous ses moyens l'avancement de l'œuvre monas- 
tique, qu'il plaçait dans la fidélité des moines l'espoir du salut de l'Eglise, et qu'il voulut écrire lui-même la vie sublime de 
son ami ? 

C'est dans cet admirable récit qu'on apprend à connaître Antoine ; c'est là que se révèlent la grandeur et la simplici- 
té de cet homme qui fut toujours si près de Dieu. Agé de dix-huit ans, déjà héritier d'une fortune considérable, il entend 
lire à l'église un passage de l'Evangile où notre Seigneur conseille à celui qui veut tendre à la vie parfaite de se désap- 
proprier de tous les biens terrestres. Il ne lui en faut pas davantage ; aussitôt il se dessaisit de tout ce qu'il possède, et se 
fait pauvre volontaire pour toute sa vie. 

L'Esprit-Saint le pousse alors vers la solitude, où les puissances infernales ont dressé toutes leurs batteries pour faire 
reculer le soldat de Dieu ; on dirait que Satan a compris que le Seigneur a résolu de se bâtir une cité au désert, et qu'An- 
toine est envoyé pour en dresser les plans. Alors commence une lutte corps à corps avec les esprits de malice, et le 
jeune Egyptien demeure vainqueur à force de souffrances. Il a conquis cette nouvelle arène dans laquelle se consomme- 
ra la victoire du christianisme sur le Prince du monde. 

Après vingt ans de combats qui l'ont aguerri, son âme s'est fixée en Dieu ; et c'est alors qu'il est révélé au monde. 
Malgré ses efforts pour demeurer caché, il lui faut répondre aux hommes qui viennent le consulter et demander ses 
prières ; des disciples se groupent autour de lui, et il devient le premier des Abbés. Ses leçons sur la perfection chré- 
tienne sont reçues avec avidité ; son enseignement est aussi simple que profond, et il ne descend des hauteurs de sa 
contemplation que pour encourager les âmes. Si ses disciples lui demandent quelle est la vertu la plus propre à déjouer 
les embûches des démons, et à conduire sûrement l'âme à la perfection, il répond que cette vertu principale est LA DIS- 
CRÉTION. 

Les chrétiens de toute condition accourent pour contempler cet anachorète dont la sainteté et les miracles font bruit 
dans tout l'Orient. Ils s'attendent aux émotions d'un spectacle, et ils ne voient qu'un homme d'un abord aisé, d'une hu- 
meur douce et agréable. La sérénité de ses traits reflète celle de son âme. Il ne témoigne ni inquiétude de se voir envi- 
ronné de la foule, ni vaine complaisance des marques d'estime et de respect qu'on lui prodigue ; car son âme, dont 
toutes les passions sont soumises, est devenue l'habitation de Dieu. 

Il n'est pas jusqu'aux philosophes qui veulent explorer la merveille du désert. Les voyant venir, Antoine leur adresse 
le premier la parole : « Pourquoi donc, ô philosophes, leur dit-il, avez-vous pris tant de peines pour venir visiter un insen- 
sé ? » Déconcertés d'un tel accueil, ces hommes lui répondirent qu'ils ne le croyaient pas tel, mais qu'ils étaient au con- 
traire persuadés de sa haute sagesse. « A ce compte, reprit Antoine, si vous me croyez sage, imitez ma sagesse ». Saint 
Athanase ne nous apprend pas si la conversion fut le résultat de leur visite. Mais il en vint d'autres qui osèrent attaquer, 
au nom de la raison, le mystère d'un Dieu incarné et crucifié. Antoine sourit en les entendant débiter leurs sophismes et 
finit par leur dire : « Puisque vous êtes si bien établis sur la dialectique, répondez-moi, je vous prie : A quoi doit-on plutôt 
croire quand il s'agit de la connaissance de Dieu, ou à l'action efficace de la foi, ou aux arguments de la raison ? » — « A 
l'action efficace de la foi, » répondirent-ils. — « Eh bien ! reprit Antoine, pour vous montrer la puissance de notre foi, voici 
des possédés du démon, guérissez-les avec vos syllogismes ; ou si vous ne le pouvez, et que j'y parvienne par 
l'opération de la foi, et au nom de Jésus-Christ, avouez l'impuissance de vos raisonnements, et rendez gloire à la croix 
que vous avez osé mépriser ». Antoine fit trois fois le signe de la croix sur ces possédés, et invoqua le nom de Jésus sur 
eux : aussitôt ils furent délivrés. 


Les philosophes étaient dans la stupeur et gardaient le silence. « N'allez pas croire, leur dit le saint Abbé, que c'est 
par ma propre vertu que j'ai délivré ces possédés ; c'est uniquement par celle de Jésus-Christ. Croyez aussi en lui, et 
vous éprouverez que ce n'est pas la philosophie, mais une foi simple et sincère qui fait opérer les miracles ». On 
ignore si ces hommes finirent par embrasser le christianisme ; mais l'illustre biographe nous apprend qu'ils se retirèrent 
remplis d'estime et d'admiration pour Antoine, et avouèrent que leur visite au désert n'avait pas été pour eux sans utilité. 

Cependant le nom d'Antoine devenait de plus en plus célèbre et parvenait jusqu'à la cour impériale. Constantin et les 
deux princes ses fils lui écrivirent comme à un père, implorant de lui la faveur d'une réponse. Le saint s'en défendit 
d'abord ; mais ses disciples lui ayant représenté que les empereurs après tout étaient chrétiens, et qu'ils pourraient se 
tenir offensés de son silence, il leur écrivit qu'il était heureux d'apprendre qu'ils adoraient Jésus-Christ, et les exhorta de 
ne pas faire tant d'état de leur pouvoir, qu'ils en vinssent à oublier qu'ils étaient hommes. Il leur recommanda d'être clé- 
ments, de rendre une exacte justice, d'assister les pauvres et de se souvenir toujours que Jésus-Christ est le seul 
roi véritable et éternel. 

Ainsi écrivait cet homme qui était né sous la persécution de Décius, et qui avait bravé celle de Dioclétien : entendre 
parler de Césars chrétiens, lui était une chose nouvelle. Il disait au sujet des lettres de la cour de Constantinople: « Les 
rois de la terre nous ont écrit ; mais qu'est-ce que cela doit être pour un chrétien ? Si leur dignité les élève au-dessus des 
autres, la naissance et la mort ne les rendent-elles pas égaux à tous ? Ce qui doit nous émouvoir bien davantage et en- 
flammer notre amour pour Dieu, c'est la pensée que ce Maître souverain a non seulement daigné écrire une loi pour les 
hommes, mais qu'il leur a aussi parlé par son propre Fils ». 

Cependant, cette publicité donnée à sa vie fatiguait Antoine, et il lui tardait d'aller se replonger dans le désert, et de se 
retrouver face à face avec Dieu. Ses disciples étaient formés, sa parole et ses œuvres les avaient instruits ; il les quitta 
secrètement, et ayant marché trois jours et trois nuits, il arriva au mont Colzim, où il reconnut la demeure que Dieu lui 
avait destinée. Saint Jérôme fait, dans la Vie de saint Hilarion, la description de cette solitude. « Le roc, dit-il, s'élève à la 
hauteur de mille pas : de sa base s'échappent des eaux dont le sable boit une partie ; le reste descend en ruisseau, et 
son cours est bordé d'un grand nombre de palmiers qui en font une oasis aussi commode qu'agréable à l'œil ». Une 
étroite anfractuosité de la roche servait d'abri à l'homme de Dieu contre les injures de l'air. 

L'amour de ses disciples le poursuivit, et le découvrit encore dans cette retraite lointaine ; ils venaient souvent le visi- 
ter et lui apporter du pain. Voulant leur épargner cette fatigue, Antoine les pria de lui procurer une bêche, une cognée et 
un peu de blé, dont il sema un petit terrain. Saint Hilarion, qui visita ces lieux après la mort du grand patriarche, était ac- 
compagné des disciples d'Antoine qui lui disaient avec attendrissement : « Ici, il chantait les psaumes ; là, il s'entretenait 
avec Dieu dans l'oraison ; ici, il se livrait au travail ; là, il prenait du repos, lorsqu'il se sentait fatigué ; lui-même a planté 
cette vigne et ces arbustes, lui-même a disposé cette aire, lui-même a creusé ce réservoir avec beaucoup de peines pour 
l'arrosement du jardin ». Ils racontèrent au saint, en lui montrant ce jardin, qu'un jour des ânes sauvages étant venus 
boire au réservoir, se mirent à ravager les plantations. Antoine commanda au premier de s'arrêter, et lui donnant douce- 
ment de son bâton dans le flanc, il lui dit : « Pourquoi manges-tu ce que tu n'as pas semé? » Ces animaux s'arrêtèrent 
soudain, et depuis ils ne firent plus aucun dégât. 

Nous nous laissons aller au charme de ces récits ; il faudrait un volume entier pour les compléter. De temps en temps, 
Antoine descendait de sa montagne, et venait encourager ses disciples dans les diverses stations qu'ils avaient au dé- 
sert. Une fois même il alla visiter sa sœur dans un monastère de vierges, où il l'avait placée, avant de quitter lui-même le 
monde. Enfin, étant parvenu à sa cent cinquième année, il voulut voir encore les moines qui habitaient la première mon- 
tagne de la chaîne de Colzim, et leur annonça son prochain départ pour la patrie. À peine de retour à son ermitage, il 
appela les deux disciples qui le servaient depuis quinze ans, à cause de l'affaiblissement de ses forces, et il leur dit : 

« Mes fils bien-aimés, voici l'heure où, selon le langage de la sainte Ecriture, je vais entrer dans la voie de mes pères. 
Je vois que le Seigneur m'appelle, et mon cœur brûle du désir de s'unir à lui dans le ciel. Mais vous, mes fils, les en- 
trailles de mon âme, n'allez pas perdre, par un relâchement désastreux, le fruit du travail auquel vous vous êtes appli- 
qués depuis tant d'années. Représentez-vous chaque jour à vous-mêmes que vous ne faites que d'entrer au service de 
Dieu et d'en pratiquer les exercices : par ce moyen, votre bonne volonté sera plus énergique, et ira toujours croissant. 
Vous savez quelles embüûches nous tendent les démons. Vous avez été témoins de leurs fureurs, et aussi de leur fai- 
blesse. Attachez-vous inviolablement à l'amour de Jésus-Christ; confiez-vous à lui entièrement, et vous triomphe- 
rez de la malice de ces esprits pervers. N'oubliez jamais les divers enseignements que je vous ai donnés ; mais je vous 
recommande surtout de penser que chaque jour vous pouvez mourir ». 

Il leur rappela ensuite l'obligation de n'avoir aucun commerce avec les hérétiques, et demanda que son corps fût 
enseveli dans un lieu secret, dont eux seuls auraient connaissance. « Quant aux habits que je laisse, ajouta-t-il, en voici 
la destination : vous donnerez à l'évêque Athanase une de mes tuniques, avec le manteau qu'il m'avait apporté neuf, et 
que je lui rends usé ». C'était un second manteau que le grand docteur avait donnée Antoine, celui-ci ayant disposé du 
premier pour ensevelir le corps de l'ermite Paul. « Vous donnerez, reprit le saint, l'autre tunique à l'évêque Sérapion, et 
vous garderez pour vous mon cilice ». Puis, sentant que le dernier moment était arrivé, il se tourna vers les deux dis- 
ciples : « Adieu, leur dit-il, mes fils bien-aimés; votre Antoine s'en va, il n'est plus avec vous ». 

C'est avec cette simplicité et cette grandeur que la vie monastique s'inaugurait dans les déserts de l'Egypte, pour 
rayonner de là dans l'Eglise entière ; mais à qui ferons-nous hommage de la gloire d'une telle institution, à laquelle seront 
désormais attachées les destinées de l'Eglise, toujours forte quand l'élément monastique triomphe, toujours affaiblie 
quand il est en décadence ? Qui inspira à Antoine et à ses disciples l'amour de cette vie cachée et pauvre, mais en 
même temps si féconde, sinon, encore une fois, le mystère des abaissements du Fils de Dieu ? Que tout l'honneur en 
revienne donc à notre Emmanuel, anéanti sous les langes, et cependant tout rempli de la force de Dieu. 


Mais il est temps de lire le récit que la sainte Eglise nous fait dans ses Offices de quelques-unes des actions du grand 
Antoine. 


Antoine naquit en Egypte de parents nobles et chrétiens, qu'il perdit dès sa jeunesse. Entrant un jour dans une 
Eglise, il entendit lire ces paroles de l'Evangile : « Si vous voulez être parfait, allez et vendez tout ce que vous avez, 
et donnez-le aux pauvres ». Il pensa que ces paroles s'adressaient à lui, et crut devoir obéir à la lettre au Christ notre 
Seigneur. Il vendit donc son bien, et en distribua tout l'argent aux pauvres. Dégagé de cet embarras, il résolut de me- 
ner sur la terre une vie céleste. Mais, pour descendre dans une arène si périlleuse, il jugea qu'il devait adjoindre au 
bouclier de la foi, dont il était armé, le secours des autres vertus, et il se prit d'une telle ardeur pour les acquérir, que 
tous ceux en qui il en voyait briller quelqu'une, il s'appliquait aussitôt à les imiter. 

Nul ne surpassa jamais sa continence et sa vigilance. Il dépassait tous les autres en patience, en mansuétude, 
en miséricorde, en humilité, dans le travail et dans l'étude des divines Ecritures. Il avait une telle horreur de l'ap- 
proche et des discours des hérétiques et des schismatiques, principalement des Ariens, qu'il ne voulait pas même 
qu'on les abordât. Il couchait à terre, lorsqu'il était contraint de prendre quelque sommeil. Il se portait au jeûne avec 
tant d'ardeur qu'il ne mangeait que du pain avec du sel, et ne buvait que de l'eau ; encore ne prenait-il cette nourriture 
et ce breuvage qu'après le coucher du soleil ; souvent même il s'abstenait de nourriture pendant deux jours, et très 
souvent il passait la nuit en prières. Antoine, étant devenu ainsi un vaillant soldat de Dieu, fut attaqué de diverses 
tentations par l'ennemi du genre humain ; mais le très saint jeune homme en triomphait par le jeûne et par la prière. 
Toutefois, après de nombreuses victoires sur Satan, Antoine ne se croyait pas encore en sûreté ; car il connaissait 
les innombrables artifices que le diable emploie pour nuire. 

C'est pourquoi il se retira dans une vaste solitude de l'Egypte, où, avançant tous les jours dans la perfection chré- 
tienne, il en vint à mépriser les démons, dont les assauts étaient d'autant plus violents qu'Antoine se montrait plus fort 
dans la résistance ; jusque-là qu'il leur reprochait leur faiblesse. Souvent, pour animer ses disciples à combattre 
contre le diable, et pour leur apprendre par quelles armes ils le pourraient vaincre, il leur disait : « Croyez-moi, mes 
Frères, Satan redoute les veilles, les prières, les jeûnes, la pauvreté volontaire, la miséricorde, l'humilité, mais 
surtout l'ardent amour pour notre Seigneur Jésus-Christ, dont la croix lui est si redoutable, que le seul signe de 
cette croix le terrasse et le met en fuite ». Il devint lui-même si formidable aux démons, qu'un grand nombre de pos- 
sédés en Egypte furent délivrés par la seule invocation du nom d'Antoine. La renommée de sa sainteté était si 
grande, que Constantin le Grand et ses fils lui écrivirent pour se recommander à ses prières. Enfin, âgé de cent cinq 
ans, ayant une infinité d'imitateurs du genre de vie qu'il avait institué, il assembla ses moines, et, après les avoir ins- 
truits des règles les plus parfaites de la vie chrétienne, illustre par sa sainteté et ses miracles, il alla au ciel, le seize 
des calendes de février. 


Le moyen âge des Eglises d'Occident nous a légué, dans les anciens Missels, plusieurs Proses en l'honneur de saint 
Antoine. Comme elles sont assez peu remarquables, nous n'en donnerons ici qu'une seule. 


SEQUENCE. 
Chantons en pieux accords, et, par dévotes louanges, célébrons Antoine. 
Exaltons le Saint de Dieu, et honorons en ses Saints l'auteur de toutes choses. 
Antoine foule aux pieds la fleur du monde, et ses trésors et ses honneurs, pour obéir à l'Evangile. 
Il s'enfuit au désert, pour ne pas courir au hasard, en cette arène de la vie. 
Sa vie, à lui, fut admirable : comme ermite, il resplendit de gloire ; mais voici que l'ennemi cauteleux livre bataille ; An- 
toine subit de rudes et fréquents assauts ; mais il n'est point abattu par le choc du diable. 
A grands coups il est flagellé, et les démons impitoyables le déchirent horriblement. 
Mais la lumière brille au ciel, et dans les nues a résonné l'éclatante voix de Dieu : 
« Parce que vaillamment tu as combattu dans la lutte, ton nom sera connu en toute contrée. 
« Tout l'univers te proclamera ; pour repousser les maladies ardentes, partout tu seras invoqué. » 
Nous voyons cet oracle accompli, ô Antoine! et le monde entier rempli de ton nom. 
Toute gent dévote t'implore et t'offre ses vœux de reconnaissance, pour tes puissants bienfaits. 
Tantôt sous la forme d'une femme séduisante, tantôt sous l'apparence d'un or précieux, 
Le démon lui tend des pièges. Fourbe, à quoi bon tant d'audace, pour succomber dans la lutte ? 
Mille fraudes, mille astuces sont vaines ; à lui seul, il fait reculer l'enfer frémissant. 
Devant ce soldat vétéran, sous sa robuste main, l'ennemi tremble et grince des dents. 
Sans cuirasse pour protéger sa poitrine, l'athlète a tenu tête à un pareil champion. 
De l'eau pour boisson, la terre pour lit : ce sont là ses armes, et il est vainqueur. 
Des herbes pour nourriture, des feuilles de palmier pour vêtement, des bêtes féroces pour compagnons dans sa soli- 
tude. 
Des prières assidues, un travail sans relâche, un sommeil court ont éteint les feux de la volupté. 
Il confond les Ariens et les philosophes profanes ; il visite Paul, et ce voyage n'est ni vain ni superflu. 
Il le trouve encore vivant, et voit sa sainte âme s'envoler aux cieux, laissant son corps à la terre. 
Maintenant, ô Antoine, tu jouis de la gloire dans l'empire de la lumière : laisse émouvoir tes compatissantes entrailles 
sur nous, courbés sous le poids de la chair. 
Et pour nous arracher à la mort de la terrible géhenne, tends-nous la main ; défends-nous du feu ardent, et procure- 
nous la gloire après le trépas. Amen. 


L'Eglise Grecque procède avec enthousiasme à la louange de saint Antoine, dans ses Menées, dont nous avons ex- 
trait les strophes suivantes : 


XVII DIE JANUARII. 
Quand tu t'enfermas, plein de joie, dans un sépulcre, ô Père, pour l'amour du Christ, tu y souffris avec courage les as- 
sauts des démons ; tu repoussas, par la prière et l'amour, leurs tentations plus faibles qu'une fumée ; alors, les Anges 
applaudirent et crièrent: Gloire à Celui qui te fortifie, Antoine ! 
Tu parus, ô sage, comme un autre Elie, ayant sous toi des disciples célèbres, nouveaux Elisées ; céleste père, enlevé 
comme sur un char, tu leur laissas ton double esprit ; maintenant qu'ils sont ta gloire, tu te souviens, heureux Antoine, 
de tous ceux qui célèbrent avec amour ta vénérable solennité. 
Honorons Antoine, Ange sur la terre, homme de Dieu dans le ciel, ornement du monde, la fleur des hommes vertueux, 
la gloire des Ascètes ; planté dans la maison du Seigneur, il a fleuri dans la justice; et, comme un cèdre au désert, il a 
multiplié le troupeau des brebis spirituelles du Christ, dans la sainteté et la justice. 
O homme illuminé des rayons de l'Esprit, quand le divin amour te consuma et fit envoler ton âme dans la région su- 
blime et désirable de l'amour, tu méprisas la chair et le sang, et devenu étranger au monde, tu fus uni par une ascèse 
profonde et un doux repos à Celui qui te remplissait; alors tu cherchais les vrais biens, et tu resplendissais comme 
une étoile pour illuminer nos âmes, ô Antoine ! 
Toi, qui as brisé les flèches et les traits des démons par l'amour du divin Esprit, et qui as dévoilé à tous leur malice et 
leurs embûches , tout éclatant d'enseignements divins, de divines illustrations, tu es devenu le très brillant flambeau 
des Moines, la première gloire du désert, le suprême médecin des âmes malades, l'archétype des vertus, ô Antoine, 
notre père ! 
Professant sur la terre la vie ascétique, tu as émoussé, ô Antoine, tous les traits des passions dans le torrent de tes 
larmes ; échelle divine et vénérable qui nous élèves jusqu'aux cieux, tu guéris les infirmités des passions de ceux qui, 
avec foi, crient vers toi : Etoile dorée de l'Orient, réjouis-toi, lampe et pasteur des Moines ; réjouis-toi, homme digne de 
louanges, disciple du désert, colonne inébranlable de l'Eglise; réjouis-toi, chef illustre et libérateur des âmes errantes ; 
réjouis-toi, ô notre gloire, brillant honneur de l'univers ! 
Tu es devenu comme une colonne éclatante et appuyée sur les vertus, comme une nuée qui porte l'ombre, toi qui as 
été préposé à ceux qui, habitant le désert, contemplent Dieu dans les cieux. Tu as divisé la mer des passions par le 
bois de la croix ; tu as rendu facile la voie difficile et ardue qui mène au ciel, et découvert, ô très heureux, l'éternel hé- 
ritage ; toi qui assistes au trône du Christ avec les purs esprits, supplie-le d'accorder à nos âmes une grande miséri- 
corde. 
Laissant là les agitations de la vie, portant ta croix sur les épaules, tu t'es confié tout entier au Seigneur , devenu 
étranger à la chair et au monde, tu as été, ô Père, le familier de l'Esprit-Saint ; c'est pourquoi, réveillant le zèle dans 
les peuples, tu as fait déserter les villes, transféré la cité dans la solitude. Antoine, toi qui portes Dieu, prie le Christ 
Dieu d'accorder la rémission des péchés à ceux qui célèbrent avec amour ta sainte mémoire. 


Nous nous unissons à l'Eglise entière, ô illustre Antoine, pour vous offrir l'hommage de notre vénération, et pour exal- 
ter les dons que l'Emmanuel vous a départis. Que votre vie a été sublime, et vos œuvres fécondes ! Vous êtes véritable- 
ment le Père d'un grand peuple, et l'un des plus puissants auxiliaires de l'Eglise de Dieu. Priez donc pour l'Ordre Monas- 
tique, et obtenez qu'il renaisse et se régénère dans la société chrétienne. Priez aussi pour chacun des membres de la 
grande famille de l'Eglise. Souvent, votre intercession a été utile à nos corps, en éteignant les ardeurs mortelles qui les 
consumaient ; daignez continuer d'exercer ce pouvoir bienfaisant. Mais guérissez surtout nos âmes, trop souvent consu- 
mées de flammes plus dangereuses encore. Veillez sur nous dans les tentations que l'ennemi ne cesse de nous susci- 
ter ; rendez-nous vigilants contre ses attaques, prudents pour prévenir les occasions funestes, fermes dans le combat, 
humbles dans la victoire. L'ange des ténèbres vous apparaissait sous des formes sensibles ; pour nous, trop souvent, il 
déguise ses coups ; que nous ne soyons pas victimes de ses illusions. Que la crainte des jugements de Dieu, que la 
pensée de l'éternité dominent notre vie tout entière ; que la prière soit notre fréquent recours, et la pénitence notre 
rempart. Enfin et surtout, selon votre conseil, ô Pasteur des âmes, que l'amour de Jésus nous remplisse de plus en 
plus, de Jésus qui a daigné naître ici-bas pour nous sauver et pour nous mériter les grâces par lesquelles nous triom- 
phons de Jésus qui a daigné souffrir la tentation, afin de nous apprendre comment on y résiste. 


